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SATIRIQUE, POLITIQUE ET LITTÉRAIRE 
La ligne . 1 

On traite à fo1'fai1. 

Un vent de fronde s'est levé ce matin, on croit qn'il gronde contre ... Il n'y a que les petits hommes qni crai,r;nent les peWs écrits 

-HEUREUX JOS üPH 1 
Eitfin ! 
Tel E:st le cri qui s'e:-t éch:1p ué clc tnul c•s 

les poitrines - où il était ri>turn pnsJuuiP · 
depuis plusieu1 s an1 -ée~ <'é)t - lorsqu'est 
arrivée i Liége, portée sur les ttots de ln. 
Me11s1', là grande nouvelle : Jose ph est 
décor~ ! 

Cc pauvre Joseph, a-t-il soupiré asstz 
lon~tc,mp:> après ce bout de ruban ! 

Depuis qu'il a c. éé les Clll't>a/iers de 
Tole1fr, son rêve était d'être, lui aussi, créé 
chevalier ... de n'importe qliel ordre. Dans 
l':.irméd des ''ailla.ntil -qui p:.issent leur exis­
tence à solliciter une croix, Jose ph était 
toujours aux avant-postes. Malgré cela, ccc-1on­
dant, son c:.1lvaire n'a pa<s été aisément 
gravi. N'oublie piis ! . . que je suis ]à, disait-il 
d'un ton suppliant aux huissiers de tous les 
ministères de l'Europe. Et toujours l'huiE­
sier, fidèle éclio de la parole du ministre, 
ra..iétait d'un ton uarquois : Attends, je 
'' iens ! · · 

E:i fin de compte, cependant, il est venu, 
ce jour tant déi-iré. C'est le Portugal qui 
s'est décidé le premier: Les portugais sont 
toujours gais, c'est conr.u , et l'idée de dècorer 
J oseph les aura mis en joie. Joseph, lui, 
aussi, a été mis en joie en apprenant 
l'heureu'!e nouvelle. Il en a même pleuré, 
tant ln.joie a été fork La première émotion 
passée, Joseph s'est occupé de l'organisation 
de la. mauifestatiou spontauée qui doit néces­
sairement a,•oir lieu sous ses fenêtres . 
Seulemeut, son fidèle tambou1" envoyé en 
,1âr• .. fnf.~nn nnpvOo <l.oci "11'-'~0.;0ftO Jo Ic:.tgurue 
civi'lue, n'est pas encore revenu, et en 
attendant le retour de son héros, le bon 
Joseph - déjl paré d'un énorme ruban blru 
et blanr, couleurs de la vierge - répète les 
paroles bit·n .m1tie~ qu'il prononcera dcrant 
ses fidèles musiciens. Parfois même - tant 
l'atteuto est longue - Joseph s'endort et, 
alors, il rêve qu'on le prend poul· le drapeau 
de l'Archi-<1·ass-dicotte - tant sont nom­
breuses les médailles qui constellent rn 
noble poitrine. 

Heureux Joseph! CLAPETTE. 

~ou~ u'œil à l'tx~osition ue ~einture. 
NOTRE CARNET. 

N° 313. - Ch. Soub1·e. - Un des rat·es 
peintres qui savent rester j eunes et marcher 
avec leur époque.Dans son tableau «bouheurn 
l'artiste a vu la nature un peu trop propre. 
La Meus1~ disait : • embelli/' la nature n'est 
71as 1m dëfuut ,, nous disons le contraire. 

N°• 68 et 69 . - Coosemans. - Deux bons 
paysages, mais bien inférieurs aux p~écé­
dents. Ne trouvez-vous pas comme moi que 
ces toiles rappellent beaucoup celles de 
M. Keppenne? 

N" 293. - Schoultete11. - Pas mal pour 
un major de la garde-civique 1 

N• '3ï.:3. ·- M 11" Villt•be.•s<'ye : Rai.~i11s 
d'b~>pag1111.-Et bien, Mesdames et Messieur:> 
les amateurs, si vigoureusement encensés 
pat· le3 journaux de grand format, regardez 
bien ce tableau; regardez-le souvent, c'est 
uq dos meilleurs ~u salon, peut-êtr~ le mdl· 
lieur comme enseignement. La peinture on 
est franche et vigoureuse ; l'ensemble d'une 
harmonie chaude et vibrante. Il sufüt, du 
i·este de comparer celte loileavec la grande 
panc~1 te de Capeinick. 

:N~ 42 . - Une charretée de fruits de 
toutes espèces; criarùs et faux <le tons, qu'c·n 
ne peut regarder bien longtemps à moins 
qu'on ait mis d~s lunettes b'eue8. Il est à 
remarquer quoi1:1 1"'', le bon, est placé au 
seconù rang tandis que le second, qui est 
deux fois pl us grand. vous crève les yeux à 
la ram~e. l\Iy:>tère et commission. 

N° 215. - Linnig. - " Intérieu1· de cui­
sine flamande n - au jus de tabac. 13ea.u­
coun de talent mais pas de vérité. 

N' 3H7 et 333. - Jean Ubagh.s. - Un 
bon portraitiste et un vrai peiutre celui-là! 
Sa peiutut'3 est ferme e_t vigol1;1'euse, tl'o.p 
vigoureuse peut:~t~e; le modele es~ parfois 
exiigéré ce qui tait que ses portraits uous 
ranpell~nt un peu trop de belles et sérieuses 
é11:des d'académie. 

N• l. - L. Abry. - Ce tableau est inti­
tulé : Gais propo8. Il faut le savoir; Oil 

clinut plutôt que les personnages sont en 
trnin de traiter une petite afta.fre . .. com­
merciale. Le .:\Ion:;ieur semble dire : " c'est 
à prendre ou à laisser. ,, Somme toute, 
M. ,\Lny, qui a fait de si charmants tableaux, 
nc>n4' P11 a envoyé un mauvai!'. 

: .. :rn3. - }:,'. Pul~·l'!JS. - ru J,eintre qui 
a1;c11t tout, peint pour lui, et non pas pour 
le 1 uli ' ic. Peinture sincère et spirituelle. 
So11 lahleau (chez le notaire) rappelle un peu 
LIO!> celui t·xposé à Bruxelles (une salle 
d'attente). Après tout, ce sont peut-être ces 
mêmes personnes que nous avons vues 
prendre le train à Bruxelles, il y a deux a11s, 
qui vieu1.ent d'arriver chez le notaire. 

N° 41. - Cap. - Nous n'avorn; j am:iis 
aimé les tableaux de ce peintre, et, pour 
nous, celui-d est le pl us mauvais. Peinture 
~èche et mesquine. 

N° lO!l. - E. Delpëre1i nous a habitué !1 

bien mieux que cela. ~es ]Jetits tableaux de 
chevalet~, exposés au cercle artistique, sont 
bien supérieurs au favori (est-ce le chien ou 
le monsieur, le favori?) qui est raide et a. une 
tigure hien Yulgaire pour un seigneur. 
Poun1uoi ue nous a-t·il pas envoyé son beau 
port1·uit de M. Vanb~neden? Il est vrai 
qu'étant donnée l'organisation de l'exposi­
tion, nous ne pouvons que l'tw féliciter; car 
nous 'c voyons encore, fourré dans un coin, 
au X0 155. Un beau portrait de ,.Yestor 
Girard, un jeune qui se place du premin 
coup dans les premiers. Sa couleur est sobre 
et trè3 harmonieuse, un peu plus ll'unité 
dans les tons du visage et son portrait serait 
irréprochable. 

N° 340. - Van da Oudema (chez le cise­
leur). - Tableau très bien léché. Le mar­
cbi~ud dit au rnigncur : je vous vendrai mou 
vase si vous me laissez caresser votre belle 
barbe. 

N° 33. - Boudry. - L'ophicléïde : joli 
ta.hl ea.u. Quel dommage que le· peintre se 
soit tl'ompé, il a pris les bras pout· les 
iamh 'l: l'PllP'l-l'Î c:nnt. rl1>11Y foiRtroJ) courtes. 
~0 ·114. - Van Zuylen. - Ce Monsieur 

doit avoir de bien beaux meubles .. . et un 
ma.nncquio. 

N° 2·17. - Fëlix Xism. - Un passage 
iatércssaut. Une plantureu~e nounou lisant 
le foyt·r; comme morceau de i:-ei11ture, c'est, 
à notre avis, ce que ;\L Nisen a fait de mieux, 
mai:> il y a deux bons m:irceaux de trop. 

A. QUAREI.LE. 

LES ~IÉCÈN ES 
Qu'on se rassure, il ne sera pas question 

de M. Cralle. 
Je veux parler, cette fois , de ces beaux 

messieurs qui se donnent les gants de pro­
téger les arts en généeal et la peinture en 
particulier - non pas en achetant de bons 
tableaux - mais en portant aux nues les 
œuvl'Cs commises par tous les bat"bouilleurs 
qui s'avisent de dévirginiaer, à grands coups 
de brosses, d'innocents morceaux de toile, 
qui garderaient assurément une valeur plus 
considérable en conservant l\!ur virginale 
hla.nchcu1·. 

Ues bonues gens, iguorauts comme des 
carpes en ma:ièl'e d'art, tombent dans une 
admit ation extd.tique devant la. première 
crotîtc venue, comme devant un chef­
d'œuHe. Dès qu'uu peintre clu cru expose 
la moindre toile, ils crient au miracle tout 
comme si un Rubens venait de se révéler. 
Et: lorsque l'on se permet de réduire à leur 
juste valeur ces éloges immérités, ces mécènes 
de province ci·ient que l'on veut décourager 
les artistes et détruire le goût des beaux-arts. 

* * * 
Pareille chose vient encore de se produire 

au sujetùe l'exposition actuellement ouverte 
au local de la Société d'Emulation . 

Cette exposition est - on le sait - un 
comble de médiocrité; il est impossible de 
dévichcr là une œuvre réellement digne de> 
figurer clans un musé'.l. Or, le Frondeu/' 
s'étant p~rmis, à cette occasion, de dire tout 
haut ce que chacun pen~e tout bas, les 
notaires, les professeurs et autres éi;iciers 
qui jo~ent les mécè:-ies daas notre bonne 
ville, sont entré:"! da•is une sai.1te fureur et 
lundi dernier leur organe ofücirnx - la 
M1•ww - déclarait que " si des critiques 
malveillantes doivent paru lyser et enrayer 

les 1 lfol't~ de cett~ initiative, ou doit 
craindre que dans un avenir peu éloigné, 
l'Ht t ne retombe à Liége dans sa siluation 
pitoyable d'autrefois. ,, 

Ue qui sig:1itie clairement que nous 
sc;m•lH'S les adr<':saires du grand art - dont 
les ardenls et i:;énéreux défenseurs se 
trouvent d11.ns les bureaux de la Meus1i et 
dans le sein de la. commission de la Société 
d·Emulatiou. 

"' * * 
Au risque <le plonger la Me11se - et ses 

amis--dans un étonnement profond comme 
le savofr<lo ses roclacteurs, jeme permets de 
retourner l'accusation à son auteur et de 
dire que ~e qui tond surtout à faire baisser 
le niveau artistique da.us notre ville, c'est la 
méthode d'encensement à outrance, adopté 
pnr mon aima.ùlo confrèl'e, vis à vis de tout 
ce qui tient un pinceau. 

Portèr aux nues un mauvais tableau, c'est 
annihiler l'éloge que l'on peut faire d'une 
belle œuvre. L'élo~e le plus enthousiaste 
devient sans valeur aucune, dès qu'il s'a­
dresse inclifférem:nent à. la nullité et au vrai 
tale11t. Pour un artiste - un vrai - un 
éloge de ce gew·e n'est plus un applaudis­
sement qui encourage, c'est de la claque! 

• 
* * 

Et, vraiment, n'y a-t-il pas certaine 
au da l'e de la part do ces "protecteurs de 
l'art,, à parler clo ceux qui découragent les 
artistes? 

Est-cc encourager ces derniers, peut-êtt·e, 
que de porter aux nues les croûtes ùu pre­
mim· amateur venu porta.nt un nom figurant 
en bonne place d:1ns l'armorial de la pro­
viuC'c? Ces éloges immodérés ne font-ils pas 
un tort réel aux :irtistes, en favorisant la 
vente d'œuvres commises par des gens qui 
font de la peinture comme ili! tireraient aux 
pigeons pour se di<;traire, simplement. Et 
cet argent qui va droit dans la poche de 
ceux qui n'en ont p3S besoin - et qui ne 
méritent poiut d'en gagner - l>'-i arti!:tes 
n'en sont·ils pas frustrés·! 

Que la M1•1LS1' en soit bien persuadée ; 
entre un éloge banal et une critique sévère 
- mais sincère - un véritable artiste, 
pénét é de la grandeur <le son art, u 'hésit •ra 
pas: il opt&ra pour la critique. ÜèUX qui 
choisiront la. critique-réclame sont les 
artistes qui font tle la, peinture c;imme ils 
débiteraient des denrées coloniales Mais 
flatter las a:-tist~s de cet acabit, ce n'est 
plus encouraget· l'art, c'est encoura.gee le 
commerce, t>t dans cc cas, on n'a pas plus le 
droit de se poser en mécène : que lorsq 11 'on 
fait de la réclame tiour les pilulès Holloway 
ou pout· la clouce Re~alenta Arabica. 

Dixi. 
CLAPEfTE. 

A Coups de Fronde. 
Cette bonne Meu se n'a décidément pas la 

main heureuse lorsqu'elle choisit ses rédac­
teurs au département des beaux-arts. 
Naguère, c'était un article sur le Aléphis­
to111tdé~ de I3oïto qui faisait sensatiou -
cl une façon toute spéciale - dans le monde 
des arts.lli~r, Palette obtenait le succès que 
l'on sait. Aujourd'hui, voilà ce malheu­
reux Van den Boorn qui, pour soutenir sa 
vieille réputation, pond un article formi­
dable sur le dernier concert du conserva­
toire. 

Palette et tous les autres sont enfoncés. 
A Van den Boom revient décidément Je 
pompon. 

Rien que Jo début de son article suffit 
pour amener la suprématie de l'austère 
musicien. 

Ecoutez plutôt. 

Le lroisième cl dernier concert du Conservatoire 
donné. au Th~ntre Royal, en présence d'un auditoire 
aussi nombreux que recueilli el où l'on remarquait 
l'élit.a de no3 artistes et la neur des dilettanti 
liégeois. ce troisième concert. disons-nous, par la 
composi1ion du programme, n·avail p1s peu de 
ressemblance :.wec ceux de la troisième journée des 
festivals du Bas-Rhin. 

Il y a évidemment là une faute d'im­
pression; c'est bas-rein que àl. Y an den 
lloorn aurn écrit. 

Mais siors, Festfral aussi est mal ortho­
grapbié: c'est /e.~s1·-tival qu'il fallait. 

Tont l'al'ticle est cle cette force. Aussi 
plus loin on peut lire que: u dan,, le domaine 
des sn11.~ il y a des œu vres qu'on aime de 
réente!ld•e. 11 

i\lais sncr.-ble:-. ! clans t}t1el autre domaine 
que cPlui clc-s sons \'an den Booru veut-il 
e11te11dl'1~ ou 11•1•11/1•11<frl' quelque chose? 

Est-ce dans le domaine de la couleur ou 
dans le domaine de l'üclministration? 

Et cette description Je la pianiste, savou­
rez-là donc : 

«Celle ouverture a élé vivemenl applaudie. 
»Après celle-ci, un' i~une dame. une simple 

dileltante de modeste allure, ignorée encore jus­
qu'alors par l:i plupal't des nombreux abonnés aux 
Cl)ncerts du Conservaloi1•e. s'avance vers le clavier. 
~ais quoi. un talent d'amateur npp<:lé dans un des 
concerts du Conservatoire où les plus grands arlistts 
viennent recevoir une nouvelle consécration de 
leur renommée et cerner leur front de nouvelles 
couronaes? A ces concerts, oil les rois de la vir­
luosité complètent et illustrent en <1uelque sorte 
par leur exemple l'excellent enseignement qu'on y 
donne et où, à déraut de ceux-ci, la t>laee semble 
appartenir de droit P.ux lauréats couronnés des 
palme:1 de la vicloire dans cet élabhssemenl même? 

» Mais laissons de côté ces questions juridiques ou 
d'opportunité et disons que ..... » 

Ces questions juridiques et d'opportu11ité ! 
Quel charabia, sa.in te vierge 1 
Déciclément, ce n'est pas la jeune dame en 

question qui est simple, c'est l'esprit de 
l'infortuné auteur de l'article de la Meme ! 

CLAPETTE. 

ENCORE LUII 

Ce pauvre MonsieUl' Cra.lie (Aristide pour 
les dames) ne se tiendra ùonc jamais tran­
qmlle '? 
D~puis près cl'un an le brave homme était 

abandonné à lui-même. Il pouvait paisiLle­
ment s'adonner à hL singulière passion qui 
le pousse à acheter des croûtes et à cou~­
truire clPs m'li.>ons baroques. Pl}rsonne ne 
s'o~cupait de lui Et 1·oil~ que de son plein 
gre,saos aucune provocation, le bel Aristide 
s'aYi:ie de rentrer dans l'a1·ène et de recom­
mencer lc-s hostilités. Vraiment, cette fois 
J\r. sti~t: n'aura plus l~ droit de se plaindre: 
s1 011 l honore ù une 1·eclame soignée . C'est 
lui-m{ime - en lança-.t en vill~ la circulaire 
f(U'on va lire - qui nous force à reprendre 
les armes. 

Voici, du reste, le brûlot d'Aristide: 

A VIS AU PUBLIC 

7.'rès prochainement s'ouv1'ira dans l'ancienile M!ti­
son (Pas de réclame ii l'r.cm 

UN CA..FÉ POMPÉIE~ 
Avec 7.'e,•rasses, Roclters, Jet$ d'l'au, Cascades et 

lJiorama Mouvant (gen1·e totit nouveau). 
'I'rois tableaux devant 11 jtg1'1·er succeuil•u11e11t 

so1·011t pr·ochai11eMtr1l visi' les. 

L'un Ms Sites les plu~ piltoresr111r.s lie la Suisse 
I.E SEC0:0.11 

LE SAC DE LIÉGE SOUS CHARLES-LE-îtMÉRAIRE 

L'APOTHÉOSE TRIOMPHALE 
des beau:i; cl aima/J/,•,ç J.le.~sfrw·s dtt spirituel et 

artistiqu<> joul'nal LB f1'RONDE'UR 
Qu'on se le dise !!! 

Il nous semblait bien que Je pauvre Aris­
tide était des~iné à tomber dans tous les 
panneaux --Jusques et y compris les pan­
neaux-ramas. 

Mais c'est égal, l'idée <lll bon Crnlle nous 
ftatt~. Eke mis en panorama - comme la 
bataille de Waterloo - c'est déjà un com­
mencement d'immortalité. 

A,~s~i nous l!Ommes tellement enchantés 
del 1dec du bon Cralle, que nous n'hésitons 
pas à compléter, pou1· l'édification du pu­
blic, les informatioH~ contenues dans le 
prospectus, d.u naïf Aristide, en donnant 
quelque~ c~eta.1 ls su1· les trois tableaux qui 
seront v~s1bles au café Pompéien, au Mont­
St-Jlartm. 
L~ premier tablea?: << Vue de Suisse ,, 

consiste en un portait en pied du suisse de 
la Catbédra.le de Liége. 

Le second, 11 sac de Liége sous Chnrles,.!e-

I· 



Téméraire ,, représentera le farouche duc de 
Bourgogne comp!ètemeut ramolli et assis 
sur une chaise rcrcée. Seulement le vase en 
métal, o:·dinaircment fixé à res sortes de 
meubles. sern remplacé par un grand sac 
snrtnnt cles nteliel's de Lt linihe Jiép-eoise, 
cl'où le titre: sac ck L ége sous Cltarles-le­
'l'émérairc. 

Qua11t an troisième tableau de « l'apo­
théose des beaux et aimables messieur" 
du .. . », nous donnera le spectacle d'un grand 
sll'1'l/H'-ch.11se cour11 - à clos d'âne - par 
tous les rédacteurs clu Prondrm·. Tous no~ 
collabomteurs ont posé pour leur portrait 
et M. Cralle poUL· les ânes. La. ressemblance 
est dônc garantie. 

Les personnes qui désireraient voir ces 
toiles réellement artistiques, a.vaut l'ouver­
tu1·e du café pompéien,doivent s'adrPsser au 
prnpriétaire de l'établissement, rue Volière, 
à l'établissement <les frères célites. 

CLAPETTE. 

Les métamorphoses d'une brioche 
I .. A. .J A.LOUSIE . 

Comme les rn.yons d'un matinal s<>leil de 
printemps égayaient ln. chambre, elle s'écria 
toute joyeuse d'être au monde : 

- bis clone. chien chéri, puisque tu me 
fais toujours la guerre parce que je ne 
prends pas d'exercice, si tu le veux, nous 
allons partir, bras dessus, bras dessous, à 
pied comme deux vrais amoureux, et, du 
boulevard lleaum11rcbais, nous irons. tout 
en ilâoant jusqu'à la Madeleine, déjeuner 
dans quelque petit endroit pas cher de ce 
quartier-là.? Qu'en dis-tu'? 

- De grand cœur ! mon bon chat. 
- Hein! je suis gentille? Tu ne diras pas 

que je te ruine en voitures? - Seulement, si 
mon loulou veut être bien aimable .. .. . bien 
prévena".lt ... bien gr:tcieux pour sa. Ni niche, 
il lui pnyera quelque chose dont elle a 
envie .. <'h 1 mais bien envie depuis longtemps. 

Sentant poindre une carotte, le Loulou en 
question eut un mouvement nerveux et 
mw·mura: 

- Sans doute encore quelque coûteuse 
inutilité? 

Oh! comme c'est méchant ce que tu dis 1à., 
juste quand je viens de répéter que je ne 
veux pas te faire dépenser d'argent. C'est 
bien, monsieur; alors je me payerai ~e 
caprice ::ivec ma bourse . .. ça ne v9us aurait 
cependant pa.s ruioé, vilain avare! 

- Voyons, Niniche, ne boude pas et 
dis-moi quel es.t ce en.prie~. . 

- I•'igurc-toi que, depms trois ans, chaque 
fois que je passe devant le fameux marchand 
de bdoches à uu sou, de la rue de la Lune, 
je meurs d'envie ù'en acheter .. . mt.is je 
n'o<:e, car, tu comprcllds, une femme seule 
et bien mise ... on a l'air d'une meurt clf' 
faim qui a dépcr.sé son dîner en toilette. A 
notre passage tlcvant la boutique, tu i1as, 
tout seul, me prendre une hriocbe que je 
gobichonnerai a mô~1~ m~ poche. . 

Vous entencle:1. rl'1c1 l'enorme soup1r de 
satisfaction poussé par Loulou en appre­
nant la modeste fantai-sie de sa Xrniche. 

Quand ils fureut en route,ledialogne sui­
vant s'établit : 

Ni11ic/11•. - Tu n'as pas été très aimable 
t-0ut à l'heul'fl en parlant de mes " coûteuses 
inutilités ! " Moi qui fais tous mes efforts 
pour être une petite fomme <le ménage bien 
économe . . . Est-ce que tu trouveras beau­
coup de nrnîtresses ileureurns d'aller à pied 
et de nrn.noer une bl'ioche d'un sou? Il est 
vrai que c~tte vie-là me pla~t, ~ar si_.i'ava!~ 
le moindre goût c

1
le l}Jxe, ie n a:ura1s qu ~ 

écouter le baron 'loste. . . En voila un qui 
m' oflre autre chose qu'une ln·ioche ! Albns, 
ne fais pas le .ialo~x, je t'ai dit que je ne 
peux pas le sentir. (Joyeuse.) Tra ~a la, 
oh 1 ,f e me fois une fête de ma bonne bnoche 
bien chaude l 

11111/t.u. - 'fu es bien sître, Niniche, que 
jp, t~ payerais ce11t liril}clH·s, s_i tu les clé_si­
rais ... ;:îeulement, permets-moi un conseil : 
crois-tu quP. cet te hr:och~. ne te ~oupera pas 
l'appétit pour notre deJeuner a la Made-
leine'? . . 

Xinidie. - C'est p·)utfant \Tal ! Trnns, 
pour te prouver que je suis ~ne f;mi;n~ éco­
nome. je renouce r,our au.1ourd hu~ a. ma 
brioche car il serait fou d'aller ensuite mu­
tilemén't dépenser 12 ou 15 fran~~ p(lur 
regarder seulement les plnts d~ deJeuner. 
Mais puisque j'empêche ces qumze francs 
d'être déboursés sans profit, tu me payeras, 
pour ma récompense, une théiè~e en po~c~­
lai ne de vingt-cinq , sou~. Hem l ~~1s-Je 
fomme dtd ménage ? J espere que voila un 
objet d'utilité? · 

Loulou. - Est-re que l'on ne peut faire du 
thé dans la r.afl tière? Tu sais, moi, je te le 
demande naïvement.. . ce n'est pas pour te 
refuser une théière ? . . 

Ni11iche.-Mais, au contraire, tuas ra1s~n; 
c'est une idée ! du moment qu'on peut faire 
du thé dans une cafetière, je ne tiens .ras à 
mou ustensile d'autant plus que Je ne 
manque pas d'au~res vbjets aussi utiles à 
acheter ... des bottmes, par exemp~e. . , 

Loulou. - Des bottines ! ! ! mais, Je t en 
connais plui; de vingt p~fres !.. _ 

Niniclte. - Oui, m!Us pas des bottrnes 
roses .. J'en ai vu de très jolies affichées à 
CJ.Uiuze francs ... il est vrai qu'avec des bot­
t111es roses il faut avoir tout le vêtement de 
pareille couleu1· ... mais les bottines suffl.sent 
J.>OUr ll).OO projet. 

Loulou (i11q11iet1. - Quel pr~jet? _ 
.\ïnfrhe. - .Je ,·eux bien te le cl ire, 01:.11;; 

il ne faut pas c11rore être jaloux. C'est pour 
faire enra:!er lü haM11 Toslé : avec snn 
immense fortune. il se figu1·e c1u'ün trio1nphe 
dl' tout. Aussi, 1·autrn jour. comme je lui 
di,ais lJllO le rose• lllC' "" très bien, il s'~i;t 
mis à m 'offrfr . m'offrir . grns comme moi. . . 
et c'était des cc Vot.ra Loulou 11 pat· ci cc Votre 
Loulou 11 par là, comme s'il parlait d'un 
panné qui n'a pas le moyen d'offrir une 
robe . .. en taffot~ts rose ... très léger .. . d'une 
soixantaine dr francs Alors, je nie suis 
promis, pour humilier le baron à sa pre­
mière visite, de ·1e recevoir en robe de 
chauthre avec mes bottines 1 oses, et <le lui 
dirn : cc Ah! baro11, si vous étiez arrivé cinq 
minutes plus tût, vous :iuriez pu vous assurer 
qiw le rose me va hien, j'étais en toilE:tte; 
tenez, j'ai même encore mes bottines roses. >) 

De cette ma.nièrc-lù., il aurait cru que tu 
m·avais pa)'é la robe. 

lnulou (froissé). -.1\h ça;il se figure donc 
que je suis in<icrit :iux indigents, ton baron~ 
Je ne tiens pas à. lui montrer cette comédie? 
Dieu merci! j'ai le moyen de te donner trois 
louis pour achPter ta robe rose. 

.Yiniche. - .Mais non,gros bêta, mais non, 
je n'en veux pas. C'est pour le coup que tu 
dirais que j'achète «des inutilitésr., si j'allais 
mettre trois louis à une robe qui tourne en 
chiffon nu troisième jour et dont la couleur 
ne fait qu'un déjeuner de soleil. .. Oh! non~ 
je mis plu~ femme de ~énage qu~ ça .. .. Si 
je m'achetais une robe, .ielavoudrais . .. bien 
de profit ... de toutes les saisons .. . d'une 
teinte plus sérieuse ... plus solide ... en satin 
de Lyon, par exemr>le, - enfin, une robe de 
quatre Jouis. 

Loulou. - Comment, le satin de Lyon ne 
coûte que quatre ~ouis? . 

.Yinicfte. - Mius pas plus .. . en les a.Jou­
tant aux trois louis que tu me clois déjà lJvllr 
ma robe rose. - Ah 1 c'est là que le baron 
Tosté ragernit <le voir que je n'attends pas 
aprèi sou argent pour m'habiller. 

Loulou (jaloux). - Et je hi prouverais 
que tu n'attends pas l (Décidé:) Au premier 
maga<>in, tu vas ache:tcr ta robe. 

Xinichr. - Justement, à cent pas d'ici, 
il y en a u u très bien assorti. 

Arrivés devant la. bouthue, lc>s deux 
amu,nts examinent les rohes étalées en 
montre. Tout à coup Niniche s'arrache 
brusquement à ce SlLCtacle et, entraîoaut 
son Loulou, elle cou tiuue son chemin sans 
mot dire. 

Loufon. - Ah l ça, qu'.~s-tu donc? 
Niniclw (avec un grand soupir}. - !vloi, 

rien. 
Loulou. - Mais si. Tu v1rnlais une robe, 

puis en faisant ton choix, rrac l tu t'enfuis. 
Nin iclie (bien triste}. - C'est q 11.~ • • ., près 

cle celle qui me plaisait. .. , à gauche ... j'ai 
vu le rêve cle toute ma vie.:. qui me ren­
drait si heureuse. 

Loulou . - Quoi llonc "/ 
X111irh1•.-Rien, rien te dis-je, je ne veux 

pas te fairt1 foire uoe fol e. (Avec un soupir.) 
Ah l les femmes un peu coquettes devraient 
bien· uaîtrc aveugles..... à moins d'avoir 
l'immemc fort1111e du baron Tosté. 
. Loulou. - Ah! c:a, tu m 'eunuies, avec ton 

Tosté ! Tu ferais wieux de me dire ce qui te 
chagrinait dans cette vitrine. 

.Yiniclw. - Eh bien, pui:;que tu l'exiges, 
c'e~t une robe en velours. 

Lo11lo11. - Comment! c'ei;t pour une robe 
en velours que tu es là, toute triste, à 
encenser ton Tosté!ll Ne dfra.it-on pas qu'il 
est le Pérou, et que moi, avec mes 30,000 
franc:i de rentes, je ne suis qu'un mendiant! 
Puisque cette robe eo velours te pl1.1ît . .. 

,Yi11ic/œ. - Vnii"? tu me la payes? Vra.i 
de vrai"! 

Lo11/011. - netournonil au magasin. 
1Yi11iche. - Non, sur l'autre boulevard, 

je connais une boutique encore mieux mon­
tée. \:luerjofr). Ah! le bon bouheut'! .. . Quel 
est le Loulou qui peut ee vanter d'avoir 
rendu sa Niniche bien heureuse? C'est mon 
chien-chien. (TU/l1;chi.wwt). Dis clone, chéri, 
est-ce que ma parure en jais fera bien sur le 
velours? 

Lo11lo11. - Oh! non; le velours donne sur­
tout de l'éclat à la 1 eau ... 

Ni111che. - .•. Et aux diamants. (lNveuse). 
Ah! voilà. ce que Je n'aurai jamais, moi! ... 
des diamants! 

f.oulou. - On uc sait pas. 
Ninic/t1!. - C'est tout su! car il n'y a pas 

huit jours, j'en ai eu pour cinq mille franc~ 
dans le creux <le la main .. je n'avais qu'à 
dire un oui ... et c'était à moi. 

Loulou. - Encore ce Tosté, n'est-ce pas? 
Et tu as refusé? 

Nillic:lie. - Oui, mais c'étr.dt bien tentant 
car enfin, pom une femme, les diamants, 
c'est du solide ... c'est bien joli une robe en 
velours, mais ça s"use ... tandis que les dia­
mants mettent du pain sur la planche . .. Ah! 
c'est moi qui me fichornis d'a.voh· une robe 
en toile sur le dos, si je possédais des dia~ 
mants. 

Loulou, (inquiet). -Ainsi, tumequittera.is 
pour des diamants? 

Niniche. - Dame! une question d'avenir! 
Tu serais le premier à me le conseiller, si 
tu m':iimais sérieusement. 

J,oufou. - Alors, tu ne tiens pas à moi? 
Xiniclu. - Que tu es drôle avec tes ques­

tions l Voyons, sois juste: tu peux me quit­
ter d'un instant à l'autre ... et j'aurais man­
ciué ma position .. J'aurais refusé un homme 
dont la générosité, en assurant mon aveuir, 
lui aurait ~on né des droits de compter sur 
mon affection, ma fidélité, ma reconnais­
sance. l LoÙlou, (rageur). - Sacrebleu! je n'en 

aurai pas le démenti! .Te veux savoir si on 
peut s'en rcmi;>ttre à la reconnaissance des 
femmes. 

Xinich1•. - <Jue ,·e11x-tu dire'? 
Loulou. - :'.\ons allons e:ntrer rhei mon 

ùijoutier, et tu choisiras à tou goî1t. 
Xinirlw, (trnusporiée). - Ah! que tu es 

ruiguou l C't-st moi q ni J'" "1 'attendais guère 
à une pal'eille surprise. l·vmmo le Tosté va 
être stupéfait en voyant ma rivière .. lui qui 
ne m'offrait que des houcles d'oreilles. 

Loulutt (nerveux). - T:~ au rus les boucles 
et la riviè1·e. mais, pour Dieu l tnis-toi avec 
ton éternel Tosté. 

<iuaod le bi,joutierétala. les parures de,'ant 
Ninicb.e, elle les saisit d'abord avec une joie 
fiévreuse, mAis tout à coup elle se calma et 
devint pensive : 

- Eh bien! Niniche, qu'as-tu donc? Cela. 
ne paraît plus te faire pluisir. 

- C'est vrai. 
- Aurais-tu maictennnt un autre désir? 
- Oui. 
- Lequel·~ 
- J'aime mieux que tu m'épouses. 
Ne ri1 z pas, lecteurs. li l'é1,0usait hier à 

l'église Bonne-X ouvclle, et, au sortir de 
l'église, ls mariée, en se voyant dans la rue 
de la Lune, s'écriait : 

- A pMpos de la rue <la la Lune ! dit 
donc, Loulou ... avec tout ça, tu ne m·as pas 
payé ma briorhe. 

l!:ugone CIIA VETTE. 

C'étnit l'autre soit', au OontineQtal. 
Aristide Cra!lP, dissimulé derrière une 

colonne, s'efforc;ai t de saisir au pa&sage des 
bribes de la conversation des rédacteurs d u 
Promle111· - lesquels causaient non loin de 
là en sirotant un bock. 

Tout it coup, une voiic claire l)t bien tim­
brée parvint à sou oreille : 

- Savez.vous, disait la voix, quoi est le 
comble de l'ironie? 

- '!???répondirent en chœur d'!lutres 
voix. 

- Eh bien, c'est d'offrir à une négresse 
un clyso-pompe à mnsique qui ne va. que 
sur l'ouverture dt' la ! 11111rn blanche. 

Epatant, s'écria üral!e. 
Et immédiatement, il se mit à chercher 

partout son fidèle J3en1imolin. 
Q.ratre heures du mntin sonnaient quand 

il le rencontra. 
-Connaissez-vous, lui cria-t-il,le comble 

de l'ironie ? 
- Non, répondit d'une voix grave Ber­

nimolin. 
- Eh bien, c'e~t <l'offrit· à une négresse 

un clyso·pompe à musique no jouant que 
l 'ouverture .... d u .. . nh l j'y suis, sur l'ou­
verture du Trouvèl'I' ! 
======-"===================== 
FAITS PRINTANIERS. 
On rit beaucoup en ville de la mésaven­

ture d'un jeune baron de la 11J1m1101te ou de 
quelque c:hO!>I' d'a:.alogue, lequel Hyant 
oublié d'tff cl~:1 r, avant le tirage au sort, ie 
versement t!.- deux cents frnncs p1·escrit par 
la loi, se tr.iU\'C aujourd'hui forcé d'aller 
manger la g<tmelle comme le fils du premier 
"manouvrier rnlet de ferme. venu. 

Si pareille chose arrivàit plus souvent, on 
s'intéresserait un peu plus au sort du soldat. 

Après ça, il n'est pas impossible <J.Uece 
fils d'un papa bien en cour ne trouve un 
moyen de planter là le fusil et la giberne. 
Le ~ouvernement, qui tient à exempter du 
service les élèves des séminaires, serait sans 
doute heureux de favoriser, de la même 
façon, le jeune de la 1lfnrmoll11, leq~el, en sa 
qualité d'étucliant de l'aima 111at1•1·, a droit à 
des égards particuliers de la part du gou­
vernement libëNil actuel. 

Théâtre Royal. 
Pour rappel. 
"Mardi prochain, li'~ l~'l/i·o11té.~, la célèbre 

comédie d'Augier, jouée par la troupe for­
mée par M. M2r::k. 

Dimanche et lundi, 2!'.I et 30, F'œdo1·a, 
avec Sarah Berhnardt et la troupe du V nu­
deYille. 

Pavillon de Flore. 
La saison touche à sa fin, les, rtistes font 

leurs malles et s'apprêtent à aller dans urre 
autre patrie chercher la fortune, sinon le 
bonheur. 

Les derniers accords de l'orchestre i:e 
font entendre, ~Ieurice contemple d'un air 
morne le pupitre près duquel il trôna tout 
l'hivPr et jette, de temps li autre, un 1egard 
mélancolique sur la tôto d'ivoire du cor 
placé à sa droite. 

Les garçons eux-mêmes, certains d'avoir 
six mois de répit, se permettent des p laisan­
teries do plus mauvnis goît t encore que 
d' habitude et paraissent St soucier du public 
comme feu Giraud des abonnés clu Théâtre 
royal. 

Les acteurs en S• èno se trouvent à l'étroit 
dans une végétation de carton pc>int et sem­
ùlent soupirer après le grand air et l'éclat 
dujour, qui doivent remplacer l'atrnoapbère 
chaude, enfumée de la sali~ c~ la lumière 
brûlante de la rampe. 

Les spectateur.,,, iu1soupis dans leurs 
fauteuils, clignent dr. l'œil et piquent, <le 
temps li. autre da!ls leur hork, uu 11ez q1rn la 
fatigue et un ennui qu'ils out peine à dissi~ 
muler, allongent d'un lion pied, 

A.vouez que, clans ces conditions, il faut un 
certain courage pour &e ren<Lre au théâtre et 
q_Q.'µs sont pien sympathiques le$ artistes 

dont le bénéfke a•nène salle comble malgré 
la conspiration de tous ces élément.s. , . 

C'est cepeodaut ce qui est an1ve rnai·di 
&u bénéfice de M. Vaunel. 

Celui-ci. il est n-ai, est un homme <le 
goût et avait composé un programme dont 
les plus friands ont dû se montrer sati~faits. 

Songez dl)nC l La Boite à Bibi et un mtcr­
mè<le, d isons un concert, com posé de 20 
morceaux choisis, c'était un double spec­
tacle. 

Aussi, la salle était littérnlement bondée 
et le bénéficiaire a été grandement fêté. 

* * • 
Au moment où nous mettrons Rous presse, 

commencera la représentation donnée a u 
bénéfice de .Mlla Julia Play. 

Nous regrettons fort de n'avofr pu re­
commander plu~ tôt, à nos lecteurs, cette 
sympatnique artiste, nous avons été a.visés 
trop tard . Constatons, toutefois, avant de 

. terminer la sét·ie de nos chroniques, le réel 
talent de notre ingénue, uue des meilleures 
que nous ayions eues depuis longtempR. 

Elle retrou\'era, ce soir, dans le rôle de 
Cyprienne, de Divùrço11s, qu'elle a. créé avec 
tant de talent, tout le s.iccès <J.u'elle a eu 
lors des premières reprét.entations. S'il en 
est temps encore, souhaitons-lui bonne 
chance et fructueuse recette. 

* * * Ne déposons pas la plume sans parler 
d'une soirée qui couronnera d ignement 
l'année théâtrale : nous disons le bénéfice 
de M. Moliver. 

De tous les ar tistes du Pavillon de F lore , 
M. Molivier est un de ceux qui ont le plus 
contribué à la variété des spectacles. 

Constamment sur la brêche, il n'a passé 
aucune soirée sans se produire plusieurs fois 
et les applaudissements qui l'accueillaient 
toujours, donnent une idée de l'estime que 
lui portait le public.! 

M. Molivier s'est souYent produit dans 
des soirées particulières et là encore il 
con.mandait la sympathie, non seulement 
pa1· son talent, mais encore par son excellent 
caractère. 

C'est au Cercle d'Agr'3ment que M. l\loli­
vier convie tous ses amis à lui rendre visite, 
lundi prochnin, et nous ne pouYons trop 
engager nos lectem s à s'y rendre en foule, 
afin d'applaudir une <l<ornière fois celui qui 
les a si souvent déridés. 

Ils feront preuve de reconnaissance et 
passeront une excellente soirée, le p ro­
gramme étant des plus plantureux et des 
mieux choisis . 

IlOBOTTE. 
=-===============-==========-

Eden-Théâtre. 
Grande foule tous les soirs, non seulement 

pour l'artistique trio Masini. mais aussi 
pour une troupe de ballerines espagnoles, 
qui, tous les soirs, charment les spectateurs 
par des danses d'un caractère t rès gracieux 
et très original. 

La troupe de )f. Senn, ainsi complétée, 
peut aujourd'hui nous faire passer d'excel­
lentes soirées - chose d'auta.nt plus heu­
reuse, que le Casino Grétry sera, à dater de 
la semaine prochaine, l'unique salle de spec­
tacle ouverte journellement a.u public 
liégeois . 

Correspondance. 
~Ion cher Clapritte, 

Youdrais·tu bien me doono1· une explication du 
phénomène suivant. 

CommeRt peut·il se faire que M. Del\·aux. qu i 
é11ouse la baronne Coppeos, porte un autre nom que 
son père. Celui-ci s'appelle Dol.vaux tout court et 
rnn fils ajoute. sur les lettres do faire plrt, «de 
Fenlîe. Q·1 id ?? 

UN Of; TES ARONNÉS. 

Sais pas. Peut-êtrn Monsieur le sous­
lieutenant Louis Delvaux a-t-il été Tacciné à 
Fenffe. 

Théâtre du Pavillon de Flore 
CLOTLRE DE L'A~~ÉE TIIÉATRALE ET ADIEUX 

DE LA TROUPE 
Direction Isidore RUTH. 

Bur. à 6 1/2 h. Rid. à 7 0/0 h. 
Dimanche l 5 avril 1883 

Dernière représentation ècs deux grands succès 
de l'année 

Divor9ons, co-nédie en 3 actes 
Le Truc d'Arthur , comédie en 3 actes. 
Intermède par M11

• Jeanne Oudry, ~1.11. Vaunel et 
~!olivier. 

L'Epe.ve, poésie dite par M Thys. 
llallet : grands pas nouveaux dansés par Mme. Pastor 

el Carmen. 
N. B. - LHalle sera parfailement aérée. 

---·-·- ~ 

CA.SINO GRÉTRY 
lt• (\ 9.f., Boulevard d'Avroy, 9{ 

EDEN-THÉATRE 
Bureau à 'i 1/~ h. Hidcau à 8 h. 

TOUS LES SOIRS 
noprésentations ou cél~bre Trio espngnol. frèr~s 

l!assini, so~t:mt de l'Eden-Théùtrc ù Paris; M"• Sel­
ma, la gracieuse Otientaltl, fille Jri l'air; l"s smurs 
Rose, duellistes Pt danseuses anglaises ; \1"• dller­
villy, s:>rtant de l'Alcaz1r et de la S ·ala de Paris 
M"• Angelo. sortant de la Hcnaissanc:.: de Uruxcuès 
Hde !'Eden Concert dePari.;; )!. ue:avalle, comique 
da genre: ~1. Ange. lP. roi. dcsgymnasiarque~: troupe 
Parella-uorsl, recomi;oseeùe l IJ personnes, 7 dam ·s 
3 hommes. - B:illels: quarlritles. p1ntomimP.s. ' 

Prix. des 1Jlaces : Resorv~es, 2 fr. ; Premi~res et 
pourtour, 1 fr ; Galleries, 50 centimes. 

::!:>centimes en plus et r ar place les dimanches et 
1 es jours de fèle. 
------ -
Llé.-:e- lmp. Em. PtlilU\.I! e.~ Crère. r. de l'&uve, 1~ 
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